(Parenthèse)

Un

Un. Un c’est particulier. Singulier même. Le premier jour c’est comme le commencement. Peut-être le commencement de la fin, peut-être pas. L’avenir n’est pas encore là. Ailleurs, Un c’est le passé. Ici c’est mon présent. Mais demain pour la deuxième coche, ce sera mon passé, nouveau. Il y a si peu de choses entre deux temps. Ce sera… qu’est-ce que j’en sait. Ils me disent que ce sera long. Je me suis dit que ce serait long. Peut-être pas. J’ai cru vouloir tant de chose. Peut-être là, entre présent passé et avenir, là serait le temps retrouvé. Tout le monde le perd ici, ça se voit, le temps ne semble pas être. Et pourtant, le temps se cache ici comme ailleurs et je pourrais bien le trouver. L’étreindre et l’embrasser et lui dire que je l’aime, malgré tout. Que si seulement il pouvait parler je l’aurais sans doute compris. Ses injustices ne sont pas de son ressort.

Aujourd’hui je suis là. Ma tête est vide et pourtant je pleure. Une pâquerette me ferait pleurer… Hésiter est une force. Je n’ai pas su le faire. Bon. Voilà. Et maintenant. Un est un autre jour. Il semble suivre le rien. La coche numéro zéro ne peu pas exister. La coche numéro deux n’existe pas encore. La coche numéro Un est aussi seule que moi aujourd’hui. Elle le sera moins demain. Je n’ai pas pris le temps de faire une belle coche. Un beau trait droit. Ou en arabesque. Un trait qui appel le souvenir. Intuition. Aurais-je envie de me souvenir de Un. Deux ne doit pas être le Un que je vie là. Autant noyer Un a mesure qu’apparaissent Deux, Trois, Quatre, Cinq…….

Un ressemble à l’abandon aussi. Il est si seul. Rien n’est à espérer dans Un. Dans deux peut-être, qui sait. Ou encore un peu plus loin dans l’avenir. Le temps que les temps se retrouvent et se mêlent. Et qu’ainsi une porosité de cœur puisse se créer. Se créer à nouveau comme avant le nouveau temps. Un c’est trop tôt. C’est le commencement. Une deuxième naissance un peu ratée.

Deux

Deux est maintenant mon nouveau présent. Un a du durer plus de 50 heures avant que je ne m’effondre. Deux sera-t-il plus court. Deux est bien différent de Un. Il n’a pas le même vide. J’ai rencontré Tony qui habite en dessous de moi. Il était là déjà hier mais je ne l’ai pas vu. Sans doute fallait-il que je coche à nouveau pour m’en apercevoir. Tony a déjà trente deux coches à son actif. Mais il n’a pas de présent. Que compte-t-il ? 

Deux n’est pas non plus Un plus Un. Le temps n’est pas euclidien. Il accorde des espaces de dilatation. Combien va durer Deux. Comment puis-je le savoir. Je ne peux pas. Mon présent est au-delà des comptes. Comme l’avenir. Le passé s’y perd déjà. Deux sans doute est une phase d’expansion de l’univers. La gravité fige en une longue danse les astres dans un vide sombre. L’éloignement menace. Les collisions aussi. Deux est une machine à broyer quand Un fut une machine à réfléchir. L’expansion ouvre l’espace et la réalité. Après Tony, Deux fut le théâtre des rencontres. Blaise. Bob. Mathieu. Franck. Francis. Dédé… Douze présents coincés dans les fils du temps. Réalité d’expansion.

Trois

Deux est long, injuste et jaloux. Curieux aussi. Je ne compte plus les heures. La deuxième coche ne s’étend plus. Trois la coince et la maintien. Un n’a pas de place à lui fournir. Il semble bien que Trois n’ait pas le temps. Vite. Vite. Trois tourne les manivelles. L’acte s’engage et trouve là sa place. Plus d’expansion. Le temps bascule et se déroule. Trois n’a pas le temps. Quelques images fugaces. Une lettre. Puis deux, puis trois… Trois est à la fois passé, présent et avenir. Apogée ? Court et intense il entraîne le repli. Un nem géant vu de l’intérieur. Je sais maintenant comment Un et Deux se dissolvent l’un l’autre. Ils inventent Trois ! Et Trois repense le monde aussi vite qu’une apocalypse.

Quelle idée du temps que la mémoire. Voilà que, vive encore, elle se réveille et appelle. Elle est là. Chaude et blanche, griffée de noir. Elle est là. Violée des mains des maîtres. Chaque fois, violée mais intacte en son fond. A peine froissée des peines, elle nettoie les plaies et joue du cataplasme. Elle ouvre une brèche dans le temps fermé. Ouvre le temps vers d’autres horizons. Dénoue les fils. Coud de chaleur des couvertures d’amour encore bien loin, et presque près. Trois ne semble qu’une seconde. Une seconde d’éternité parfois. Une merveilleuse seconde de vie. De mouvement. De lumière. D’espoir. Une seconde sans doute, soudain ouverte vers l’avenir. Mon avenir. Celui que je peux enfin décider. Presque. Décider. Ne plus connaître. Fuir et en profiter. Fuir loin d’ici. Comme ce sera bientôt. Une seconde n’est pas si longue. ? Que disent-ils ? Que me suis-je dit ? Si j’avais su. Une malheureuse seconde de replis, une heureuse apocalypse, une explosion. Une explosion sans douleur, cette fois. Juste, enfin. Pas cette explosion de haine qui m’a conduit là. Volant ma liberté un temps, mais pas mon temps, mon cher temps.

